
Tous droits réservés © Les Productions Ciel variable, 1997 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 06/04/2025 11:04 p.m.

CV Photo

Eugénie Schinkle
Les métamorphoses d’Eugénie Schinkle
Céline Mayrand

Number 41, Winter 1998

L’authenticité 2

URI: https://id.erudit.org/iderudit/21293ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Productions Ciel variable

ISSN
1196-9261 (print)
1923-8223 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Mayrand, C. (1998). Eugénie Schinkle : les métamorphoses d’Eugénie Schinkle. 
CV Photo, (41), 23–30.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/cvphoto/
https://id.erudit.org/iderudit/21293ac
https://www.erudit.org/en/journals/cvphoto/1998-n41-cvphoto1068655/
https://www.erudit.org/en/journals/cvphoto/


E U G E 

inkle 

A u n e sensibilité exacerbée, à fleur de peau, 
7l D W Eugénie Shinkle nous entraîne dans le tour­

billon d 'une énergie fébrile. Aussi, nous 
amène-t-el le à concevoir l 'acte p h o t o ­
graphique comme une forme de rituel, 

comme un acte répondant symbol iquement à un 
plaisir sensuel. 

Au moment d'amorcer l'écriture de ce texte, 
mon attention fut saisie par cet objet. Jetez-y un coup 
d'œil : à première vue, cela semble être une sorte de 
mandata chamanique. Quel plaisir pour les yeux! 

Intitulée Les jardins de Brunelleschi, cette œuvre 
me ramenait au questionnement qu'avaient soulevé 
pour moi les tableaux et gravures de Pierre-Léon 
Tétreault au cours des années quatre-vingt. Je me 
demandais alors d'où provenaient leurs affinités avec 
l'art décoratif et comment ces œuvres pouvaient se 
méprendre, nous piéger de cette façon. 

Chez Tétreault, la répétition de motifs évoquant 
ceux d'une iconographie primitive plausible, la com­
position des tableaux, à la manière concentrique des 
tapis islamiques, suffisaient à nous dérouter. Je réalisai 
que ces œuvres en apparence «décoratives» résultaient 
toutes d'un processus fort complexe, cependant épuré 
à travers même l'analyse en profondeur des signes. 
Presque hors d'atteinte, souterraines parce que sur­
chargées de sens, ces toiles « ornementales » me con­
viaient à faire une traversée de l'image et à me rappro­
cher davantage de l'objet pour ce qu'il est, comme le 
font aujourd 'hui les mosaïques photographiques 
d'Eugénie Shinkle. 

Comme une main caressant l'épiderme, l'objec­
tif de cette scanneuse d'images recueille, sur son pas­
sage, chaque parcelle d'un paysage qu'elle décortique 
en une infinité d'images. Ainsi, elle dissémine ce pay­
sage, l'observe à perte de vue. De cette constellation 
de détails, de cette vision fragmentaire et exfoliée du 
paysage, nous sont révélés le caractère friable et poly­
morphe de celui-ci. En lui retranchant ses motifs 
ornementaux, elle «chosifie» le paysage, en étiole le 
concept même. 

Cette réification de la nature se veut le produit 
d 'une transformation diffluente du paysage recylé 
en objet et revisité comme objet autre, différent. La 
chosification du paysage prend forme dès la captation 
initiale des images qui procède d'un scanning systé­
matique de chacun des détails appréhendés comme 
autant de motifs décoratifs, ceux que viennent dessiner 
les textures, les couleurs, les formes, les ombres ct 

les lumières «naturelles» à l'intérieur des limites de 
chaque cliché. 

Transportés sur un territoire nouveau, celui que 
l'imaginaire a choisi d'explorer à son tour, ces fragments 
de paysage sont récupérés comme pièces indicielles. 
Hormis le fait qu'elles ont une découpe et une dimen­
sion visibles, ces petites images prélevées de planches-
contact sont à l'objet créé par Shinkle ce que la touche 
est à la toile pointilliste ou ce que le pixel est à l'image 
numérique. À l'instar de la courtepointe et du vitrail, 
comme les morceaux d'un casse-tête, le procédé mosaï­
que donne libre cour à la juxtaposition intuitive, à la 
congruence des formes ainsi qu'aux affinités électives 
des textures et des couleurs. 

Les jardins de Brunelleschi, qui rend hommage 
au grand architecte florentin (initiateur de la Renais­
sance, prédécesseur d'Alberti), nous apparaît aussi 
comme une rosace vouée à l'ornementation d'une cou­
pole. Il n'est donc pas aléatoire d'y déceler quelques 
attributs sacrés ct d'y reconnaître certaines caractéris­
tiques communes à celles d'un mandala. Dans le cas 
qui nous intéresse ici, la représentation géométrique ct 
symbolique de l'univers horticole se déploie en quatre 
lobes — quatre interprétations des jardins — que vient 
de réunir un passage, un chemin maçonné de fragments 
d'images, tracé en formes de croix. Au centre même 
de la commissure, à l'intersection de ces deux pavés 
s'inscrit une ouverture circulaire vers laquelle converge 
notre regard. L'étrange orifice, un oculus, serait un 
hublot à travers lequel on peut observer l'autre face 
du monde, son côté obscur, sa facette cachée et secrète. 
Qu'ils soient à l'anglaise ou japonais, les jardins que 
cultive Eugénie Shinkle sont semés d'inépuisables 
ressources. 

À l 'approche de ses images magnétiques qui 
exhalent les forces centrifuge et centripète, on soup­
çonne l'investigation parcimonieuse du regard et toute 
cette frénésie soucieuse que l'artiste déploie à leur réa­
lisation. Chez Shinkle, toute mise en œuvre se déroule 
comme une récolte soigneusement planifiée. La mosaï­
que Tide Pool n'est pas le produit d'une simple trans­
position du paysage ou d'un quelconque déplacement 
de champs, mais plutôt celui d 'une retranscription 
visuelle des motifs qui le conduit à sa métamorphose. 
Cette vue aérienne d'un raz-de-marée fictif résulte d'un 
amalgame d'images de galets et de jets d'eau, qui vient 
faire apparaître le sillon spirale qui confère à cette 
œuvre tout son dynamisme, sa vitalité. Transfiguré, le 
paysage ne perd pas son essence ; il récupère plutôt 
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Mâchefer (de Bruge l à H a m i l t o n ) 
Montage, épreuves couleur 



T ide Pool 
Montage, épreuves couleur 



Rebu i ld I 
Montage, épreuves noir et blanc 



Le j a r d i n de B rune l l esch i 
Montage, épreuves couleur 



Le jard in de Brunelleschi (déta i l ) 
Montage, épreuves couleur 



Le j a r d i n de Brune l lesch i ( dé ta i l ) 
Montage, épreuves couleur 



cette beauté que même le changement absolu du con­
texte n'a réussi à lui dérober. Elle sème la promesse 
d'une continuité, de la prolongation infinie du sens 
renouvelé. L'étude tautologique du paysage conduit 
Shinkle à s'amuser des redondances dont elle optimise 
la portée. 

À la visite de l'exposition De fougue et de pas­
sion, présentée par le Musée d'art contemporain l'au­
tomne dernier, on pouvait voir Rebuilt II, la seconde 
d'une série de «reconstructions» photographiques 
en bas-reliefs. Ce remoulage du roc, avec ses saillies 
incisives, ses crevasses, ses gerçures arides et ses con­
trastes noir et blanc, véri table mé tamorph i sme , 
accentue les attributs du rocher qui s'impose à nous 
comme une eminence indestructible. La rencontre 
avec ce rocher est franche, brève, abrupte commer le 
récif évoqué. Cependant le vis-à-vis n'est pas brutal. 
Il se passe, entre le regardeur et l'objet représenté, 
quelque chose d'indicible, une osmose qui échappe à 
notre rationalisation. 

Les collages photographiques d'Eugénie Shinkle 
semblent tous prendre forme à partir d 'un centre de 
gravité. Ce fait est remarquable, entre autres, dans 
l'œuvre intitulée Mâchefer (de Bruegel à Hamilton), 
qui consiste en une agglomération de petits rectangles, 
prenant l'aspect d'un monticule conique, ou plutôt 
la silhouette ogivale d'un nid d'abeilles. Cette ruche 
s'érige sur un horizon de verdure brisant le fond azur 
comme un monument commémorant le labeur qui lui 
a donné naissance. O n imagine ici la quête acharnée 
de Shinkle extirpant de la nature, dans les champs de 
blé ou de tournesols, toutes les nuances possibles du 
miel, du jaune jusqu'à l'ocre. Comme par mimétisme, 
ce savant camaïeu nous renvoie à l'activité laborieuse 
des abeilles, de même qu'à celle de l'artiste qu'on ima­
gine butinant parmi tous ces jaunes dont elle aura 
ramassé toutes les tonalités. 

Même si la photographie nous porte à supposer 
la possessivité indéniable de son auteur, il n'en demeure 
pas moins que, dans le cas d'Eugénie Shinkle, il s'agit 
davantage d'un désir incontournable de ne faire qu'une 
avec la terre originelle, que celui de se l'approprier. 
Elle est engagée dans cette voie fusionnelle, et son 
travail consiste en une investigation contemplative et 
auscultante de la nature, dont elle prélève tout ce qui 
s'offre à l'observation. Aussi infime soit-il, chaque 
prélèvement du visible « naturel » contribue à la muta­
tion, à la formation éventuelle de cette seconde peau 
du paysage qu'il nous est donné de voir autrement. 

Ainsi agissent les métamorphoses de Shinkle, pour 
qui un cliché photographique peut métaphoriquement 
s'employer comme écaillure de la couche terrestre. 

Par le truchement d'une esthétique peaufinée, 
elle impose son style, en affirme l'unicité, l'originalité. 
Les métamorphoses d'Eugénie Shinkle regénèrent le 
sens du paysage qui , par essence, à cause de son 
immensité, ne saurait être regardé autrement qu'à perte 
de vue. 

Du fait qu'elles ne sollicitent autre chose que 
notre connivence, ces images parlent d'elles-mêmes. 
Et, justement parce qu'elles ne requièrent aucun autre 
langage que celui de la complicité qui nous lie si inti­
mement à la nature, cela même en optimise toute leur 
éloquence. N o t r e œil est convié à se balader, à se 
délecter, à regarder ces œuvres avec un plaisir presque 
charnel, avec volupté. Cé l i ne M a y r a n d 

Summary 

W
ith her exacerbated sensitivity and exposed 
emotions, Eugénie Shinkle draws us into 
the whirlpool of her febrile energy. She 
leads us to think of the photographic act 
as a form of ritual, as an act responding 

symbolically to a sensual pleasure. 
Like a hand caressing skin, Shinkle's objective 

in scanning images is to gather, as she goes, pieces of 
landscapes to be stripped down to an infinity of images. 
Thus, she scatters this landscape, observes it as far as 
the eye can see. From a constellation of details, from 
a fragmentary and exfoliated vision of the landscape, 
its friable and polymorphous character is revealed. 
By cutting away its ornamental motifs, she "objectifies" 
the landscape, etiolates its very concept. 

Because they solicit nothing but our collusion, 
these images speak for themselves. And, precisely 
because they require no language other than the com­
plicity that links us so intimately to nature, their elo­
quence is optimized. O u r eye is invited to wander, to 
take delight, to regard these images with a pleasure that 
is voluptuous, almost carnal. 

Cé l i ne M a y r a n d 
(traduction : Kàthe Roth) 
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